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Notes préliminaires.

La source presque exclusive d’où le Chinois a depuis des temps immémoriaux puisé sa
formation intellectuelle et morale, sont les livres classiques et les canoniques. Sans parler ici
de leur valeur intrinsèque, ni relever leurs défauts, disons sans hésitation que leur influence
séculaire a été immense, et que la conservation de l’empire est due en grande partie à la doctrine

qu’ils contiennent. Institutions politiques et sociales, mœurs et coutumes, religion et morale,
même les règles de l’étiquette, tout se trouve dans ces livres. Ils sont comme le moule dans
lequel la Chine a été formée et d’où elle est sortie telle que nous la voyons. Ainsi ces livres
sont tenus en haute estime, et le Chinois jure sur ces livres, comme le chrétien sur les Evangiles.

Les livres classiques sont le Seu chou (Livre des Quatre Philosophes). Ils comprennent
 La grande Science (Ta hsiao) ; Le juste Milieu (Tchoung ioung)\ Les Sentences (Luenn iu)‘,
Les Propos de Meng tzeu. Les cinq canoniques (Ou king) sont: Le Livre des Odes (Cheu
king) \ Livre des Annales (Chou king)\ Le Livre des Rites (Li ki) ; Le Livre des Mutations
(I king)\ et La Chronique de Confucius (Tch’ouenn ts'iou).

Le petit livre Cheng iu kouang siun mm mm «Enseignement universel des
Augustes Edits», auquel il sera souvent fait allusion, est un traité moral en seize chapitres, com
posés par l’empereur Joung tcheng, sur des sujets relatifs à la vie politique et sociale des
Chinois. Il y a surtout les instructions sur la piété filiale, sur l’économie, sur les écoles, sur

les rites, sur les sectes, sur les impôts. Primitivement, lecture publique en était faite dans tout
l’empire, par les mandarins locaux, le premier et le quinzième de chaque mois. Mais cette bonne
coutume est tombée en désuétude. D’après le règlement des écoles officielles, qu’on érige par
tout actuellement, les augustes édits ont repris leur place dans le programme des livres à ex
pliquer. Malheureusement, les innombrables étudiants chinois, y verront dans l’instruction sur
les sectes, que «la religion européenne, qui honore le seigneur du ciel» (le christianisme) est mis
sur le même pied que les sectes du «Nénuphar blanc», du Nénuphar rouge etc.; et on leur

sconseille de ne pas la suivre.

Les textes multiples et leur traduction sont empruntés surtout aux livres du R. P. Wieger, S. J.
Les nombreux volumes, que, par un travail infatigable, il a mis à la disposition des missionnaires,
sont une mine féconde, où l’apôtre peut puiser facilement, avec la connaissance de la langue,
un trésor de connaissances pratiques sur les mœurs et coutumes de la Chine, qui sont si
nécessaires à la bonne réussite de ses travaux apostoliques. Nous offrons ici au P. Wieger nos
hommages sincères de reconnaissance et d’admiration, pour son œuvre si méritoire à l’évan
gélisation de la Chine ainsi qu’à la science des sinologues.

* *
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La piété filiale est le premier des devoirs.

Les moralistes chinois se sont toujours beaucoup tourmentés pour dé
couvrir 1 origine du mal moral dans l’homme. Ils se sont perdus en conjectures
sur la bonté ou la méchanceté natives de la nature humaine, et ont cherché en
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